
    
    
      
    
    
  

    l’essence du zen

  

    Convention d’écriture

    Pour la rédaction de ce livre, nous avons respecté la romanisation officielle du japonais, à l’exception des accents qui auraient pu gêner la lecture du néophyte. Ces mots sont reconnaissables à l’utilisation de l’italique.

    ©	Sekkei Harada, 1993, 
	sous le titre « Zazen », Hakujusha.

    ©	Sekkei Harada, 1998, 
	sous le titre « The Essence of Zen », Kodansha International.

    ©	Les Éditions de l’Éveil, 2003.

    ©	Budo Éditions, 2013
	pour la traduction française.

    Directeur de collection :  Thierry Plée — Texte :  Sekkei Harada — Traduction :  Monto de Paco et Laurie Small — Corrections :  Père Gall, Anne-Marie Coupet, Marie-Françoise Tessier, Monto de Paco et Elodie Laurent — Conception et photogravure :  Éditions de l’Éveil

    
     « Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite. Il en est de même pour la traduction, l’adaptation ou la transformation, l’arrangement ou la reproduction par un art ou un procédé quelconque. » (Art. L.122-4 du Code de la Propriété intellectuelle)
Aux termes de l'article L.122-5, seules « les copies strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, sous réserve que soient indiqués clairement le nom de l’auteur et la source, les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, sont autorisées.
La diffusion sur internet, gratuite ou payante, sans le consentement de l’auteur est de ce fait interdite. Les articles L.335-2 et L.335-3 du Code de la Propriété intellectuelle punissent les contrevenants à une peine de trois ans d’emprisonnement et 300 000 euros.

    
    
    Édition papier :  ISBN 978-2-84617-305-6
Édition numérique PDF :  ISBN 978-2-84617-501-2
Édition numérique ePub :  ISBN 978-2-84617-594-4

    
    
  

    
      [image: L'essence du Zen]

	Entretiens sur le dharma
à l’intention des Occidentaux
    

	 SEKKEI HARADA

	Traduit du japonais par

	Daigaku Rummé

	Traduit de l’anglais par

	Monto de Paco et Laurie Small, 

	Centre Zen des Pyrénées « Templo de la Senfina Paco », 

	Lasseube, France


    

    

    Budo Éditions

		77123, Noisy-sur-École, France

  

    Avis au lecteur

    L’Essence du Zen fournit au lecteur les bases nécessaires pour suivre la Voie du Zen. Certains lecteurs ont demandé des précisions concernant certains termes. Humblement, « je » vais tenter de leur apporter quelques éclairages intellectuels.

    La notion de « moi » se rapporte à l’ego, qu’il soit conscient ou non.

    Si ce terme « moi » se rapportait à la conscience biologique ou bio-conscience (proprioception, schéma corporel, respirations, autres sensations internes et conscience des lois telles la gravité, l’impermanence, l’interdépendance, la relativité et la transmigration, conscience de l’action incarnée, etc.), il pourrait s’écrire « Moi ». Car cette fonction neuro-pédagogique et neuro-physiologique ne prend pas sa source dans le processus des pensées. Cette sorte de sixième sens (si nous prenions la liberté de noter les cinq sens de base et de présenter la pensée comme un septième) n’est néanmoins pas mentionnée dans cet ouvrage.

    Cet ouvrage présente donc la notion de « moi » qu’avec une lettre minuscule.

    Concernant le mot « soi » représentant la conscience de la dynamique de notre ego, ou conscience egotique, ce terme ne prend pas de majuscule. Il en est de même pour le terme « non-soi ».

    Pour indiquer la différence fondamentale avec le « Soi », le « vrai-Soi », une majuscule est utilisée.

    Monto de Paco

  

    Préface

    Cette traduction du livre de Sekkei Harada Zazen, publié en 1993, en est à sa quatrième édition. Elle est constituée d’une série de conférences adressées aux Occidentaux afin de leur expliquer, de manière relativement accessible, les concepts du bouddhisme et les principes du zen.

    Je crois que différentes sortes de gens peuvent tirer profit de la lecture de ce livre. Pour ceux qui sont intéressés par le bouddhisme zen, mais n’ont jamais rien lu à ce propos, les principes du zen sont clairement expliqués. Pour ceux qui ont une compréhension intellectuelle du zen, mais n’ont jamais vraiment pratiqué zazen*, ce livre donne une explication claire de la méthode d’assise en zazen et de la raison pour laquelle il est nécessaire de se débarrasser de la compréhension intellectuelle. Pour ceux qui pratiquent zazen depuis plusieurs années, mais trouvent que quelque chose manque dans leur pratique, Harada roshi prodigue conseils et encouragements. Pour ceux qui ont atteint une certaine aisance dans leur pratique, mais se demandent s’il leur est possible d’atteindre, selon les termes du maître zen Dogen, « la culmination de l’illumination totalement réalisée », Harada insiste : « Oui, bien sûr ». En bref, ce livre s’adresse à tous ceux qui cherchent le dharma (principe naturel des choses) et désirent profondément connaître leur vrai Soi, quels que soient leur âge, leur expérience, leur genre, leur race ou leur croyance.

    Pour moi, cet ouvrage est le corps et le souffle chaud des bouddhas et des êtres éveillés qui ont transmis le dharma au cours des siècles passés. Il va de pair avec les récits des maîtres zen éveillés d’autrefois. Ouvrez le livre à n’importe quelle page, et le message implicite de l’enseignement du roshi Harada apparaît clairement : « Pour pouvoir atteindre la vraie paix de l’esprit, il est impératif d’oublier son petit soi, son moi demandeur et avide qui n’est jamais vraiment satisfait. Ce n’est pas une tâche facile, mais elle est nécessaire. Si elle est accomplie, il se produira une transformation par laquelle on réalisera directement le Soi, qui est sans début ni fin, le Soi qui transcende le temps et l’espace et qui est un avec toute chose. » Voilà le message de Harada roshi, aussi clair et net qu’un diamant. Un message que tout le monde, en Occident comme en Orient, a très envie d’entendre. Un nombre croissant de personnes est attiré par le bouddhisme en raison du contenu des enseignements tels que la loi de causalité, l’égalité fondamentale de tous les êtres, et la nécessité de toujours vivre dans le moment présent. Je pense qu’elles sont aussi attirées par l’enseignement du zen parce qu’il explique que nous devons nous libérer nous-mêmes, par nos propres efforts. En faisant connaître l’enseignement de Harada roshi à un public plus large, mon vœu le plus cher est que ce livre contribue à stimuler le vrai dharma en Occident.

    À ceux qui m’ont aidé de différentes façons à réaliser cette traduction, j’aimerais exprimer ma gratitude la plus profonde. Que tous les êtres s’éveillent à leur liberté innée ! 

    Daigaku Rummé, 

	Traducteur du japonais à l’anglais, 

	Hosshin-ji, mai 1998.

  

    Introduction

    Maintes personnes pensent que le zen est quelque chose de difficile. C’est une méprise. Le caractère chinois utilisé pour le mot zen – [image: ] – signifie : « démontrer la simplicité ». Le zen est donc un enseignement extrêmement clair et concis.

    Qui crée ce labyrinthe de troubles et de complications où corps et esprit sont ligotés au point qu’il leur est impossible de bouger ? C’est vous-même, où que vous viviez, en Orient comme en Occident. La cause n’en est autre que votre Ignorance de la vraie nature de votre Soi.

     « Te connais-tu toi-même ?  »  ; « Qui es-tu ?  ». Si on vous posait ces questions, que répondriez-vous ? En réponse à votre sincère désir de connaître l’essence de votre soi, c’est-à-dire de rencontrer la vraie nature de votre soi, le zen vous offre la quête de ce vrai Soi, qui peut commencer n’importe où et n’importe quand.

    Vous vous décidez à pratiquer zazen ;  mais presque aussitôt, votre résolution s’affaiblit quand vous vous rappelez les difficultés relatées dans la littérature zen ou par d’autres pratiquants de zazen. Vous en renforcez les aspects négatifs. Pour affaiblir encore davantage votre résolution, vous vous souvenez de la douleur féroce dans les jambes et le dos qui a parfois accompagné votre pratique de zazen. Vous vous souvenez aussi que vous n’avez pas le droit de bouger ou de vous lever. En imaginant ce qu’est zazen, vous en concluez rapidement que vous ne serez jamais capable de persister et que vous ne ferez que gêner ceux qui sont plus sincères. J’entends souvent ce genre de commentaire. C’est ainsi que beaucoup de gens perdent courage.

    En conséquence, ce livre est écrit à l’intention de ceux qui veulent pratiquer zazen, mais qui ne sont jamais allés jusqu’à l’expérimenter. Il donne une explication simple et concrète tant de la théorie et des principes du zen, que de sa réalité et de son essence.

    On peut aussi exprimer le zen avec les mots dharma, « Voie » ou « Soi. » Pourquoi ? Parce que l’existence de toute chose sur la planète est le dharma. Toutes les choses naissent grâce à des conditions données, et disparaissent à cause de conditions. C’est ce que nous appelons « la loi de causalité ». Il est absolument impossible que l’ego intervienne dans cette loi. Pour cette raison, nous appelons cette loi le « bouddha-dharma » ou le zen. Ainsi, de par cette loi, nous pouvons dire que toute chose sur Terre est entièrement à égalité.

    Le maître de zen Dogen a dit que les bouddhistes ne devraient pas discuter ou débattre de l’éventualité qu’un enseignement soit vrai ou faux, correct ou incorrect, bon ou mauvais. Nous ne devrions pas, non plus, analyser la profondeur ou le caractère superficiel du contenu des enseignements. La seule chose qui soit importante, c’est de savoir si une personne, maintenant, pratique vraiment en accord avec la loi de causalité, ou en d’autres termes, avec la Voie des bouddhas et des illuminés qui ont transmis le dharma.

    À propos du futur proche, je pense que si les peuples n’instaurent pas entre eux la coexistence et le soutien mutuel, l’humanité s’éteindra au vingt et unième siècle. Il n’y a qu’une Terre ; la situation qui règne à l’intérieur de n’importe quel pays a donc des implications sur le monde entier. Comme dit le dicton, « Si une personne éternue dans le bassin amazonien, quelqu’un attrape un rhume à Tokyo. ». De la même manière, un pays qui fait preuve d’égoïsme dans sa façon de penser ou dans ses recherches scientifiques peut engendrer la destruction des êtres humains et de la Terre elle-même. Les souffrances et les passions illusoires des êtres humains, telles que l’avidité, la colère et l’ignorance, ne peuvent être vaincues par la raison ou l’éducation. Seul, l’éveil à la loi de causalité permet de les arrêter.

    Comme vous le savez, le zen et le bouddha-dharma se sont développés dans différentes cultures d’Inde, de Chine, de Corée et du Japon.

    
Les différentes formes nées des divers acquis culturels attestent de la fonctionnalité de la loi de causalité. Malheureusement, la pratique du zen elle-même n’est plus qu’habitudes égocentriques. C’est une maladie du zen (celle de penser que l’on n’est pas malade), dont il est difficile de prendre conscience. Cela peut causer beaucoup de tort. Cette maladie est à présent répandue dans le monde du zen, au Japon et ailleurs. Ce défaut est pour moi une source d’anxiété constante.

    La première partie de ce livre a été exposée lors d’une sesshin (retraite pour pratiquer le zen) qui s’est déroulée à Hokyo-ji, lieu de retraite de campagne du Centre de méditation zen du Minnesota, qui se trouve près de New Albin, dans l’Iowa aux États-Unis. Les autres parties ont été exposées au cours de sesshin tenues dans plusieurs endroits en Allemagne, et plus particulièrement à Johannes Hof, dans le Todmoos.

    De nombreux pratiquants du zen ne sont pas japonais. Surmontant les problèmes de la langue, de l’environnement, de l’alimentation, etc., ils s’appliquent à pratiquer consciencieusement. Au cours des sesshin tenues hors du Japon, aussi bien que dans des centres de pratique du Japon, j’ai évoqué le dharma, les aspects de zazen et de l’essence du zen. Il se peut que je me sois parfois répété. J’espère que le lecteur ne s’arrêtera pas à ces répétitions et aux passages qui pourraient lui sembler hors contexte.

    Sekkei Harada, 

    Mai 1998
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      Partie I
         – 
        Être tout
 intime avec
 son vrai soi
      

    

  
    
      
1. 
Dans tout l’Univers, 
il n’y a que vous

      Grâce à l’invitation de votre centre zen, je fais mon premier voyage aux États-Unis. Je voudrais vous exprimer ma profonde gratitude pour m’avoir donné l’occasion de venir enseigner le dharma. Bien que d’autres maîtres du zen aient dû vous exposer à maintes reprises ce que je vais développer maintenant, je vous prie d’avoir la patience de m’écouter un moment.

      La sesshin (période de plusieurs jours de pratique intense de zazen) commencera après-demain, à Hokyo-ji. J’utiliserai différents termes tels que : sesshin, zen, le dharma ou « la Voie ». Tous ces mots signifient essentiellement « être familier ou intime avec son vrai Soi ».

      Comment devenir familier ou intime avec son vrai Soi ? Le zen, le dharma et la Voie vous montrent la bonne direction. Par conséquent, le zen, zazen et la Voie de Bouddha sont des moyens pour vous guider dans le monde du dharma. Mais beaucoup se trompent sur ce point. Ils pensent qu’il leur suffit simplement de pratiquer zazen ou de rechercher la Voie. J’aimerais vous expliquer pourquoi cette façon de penser est erronée.

      On dit que la population actuelle de la Terre est constituée d’environ sept milliards d’habitants. Cela veut dire que chacun d’entre nous est l’un de ces sept milliards d’individus. Chacun d’entre nous est irremplaçable ; chacun a son existence individuelle. Cela doit être clairement perçu. Nous devons tout d’abord voir notre Soi essentiel, puis être sûrs que nous vivons notre vie avec les pieds fermement ancrés au sol. Nous devons nous assurer que chacun de nous est vraiment la seule personne dans tout l’univers ; une personne qui n’a pas besoin de s’appuyer sur Bouddha, le dharma ou la sangha (communauté). C’est le premier pas à faire pour être familier ou intime avec son vrai Soi.

      Vous êtes le zen et la Voie

      J’aimerais vous raconter une histoire qui s’est passée en Chine. Je pense que le nom de Joshu, qui était un prêtre il y a fort longtemps, vous est familier à tous.

      Un jour, un moine lui demanda : « Je ne suis qu’un débutant dans la pratique du zen. S’il vous plaît, enseignez-moi comment pratiquer zazen.

      Joshu lui dit : 

      — As-tu pris ton petit-déjeuner ? 

      — Oui, répondit le moine, j’ai très bien mangé.

      Joshu enchaîna : 

      — C’est bien. Alors, lave ton bol et range-le.

      Le moine, qui s’était résolu à chercher le dharma et qui débutait à peine dans la pratique de zazen,  répondit : 

      — Je comprends. Maintenant, je réalise la direction de la pratique. » Et il partit gaiement.

      Il y a, dans cette histoire, un point important pour ceux d’entre nous qui pratiquent. Nous avons tendance à penser que les bols pour manger sont des choses qui sont en dehors de nous. Mais Joshu a dit : « Lave ton bol et range-le. ». Que représente ce bol ? Vous, vous-même. Chacun doit se nettoyer à fond, et résoudre ensuite le problème de son ego. Si les mots de Joshu ne sont pas compris de cette manière, une grave erreur peut en découler.

      Nous percevons le zen, le dharma ou la Voie comme étant en dehors de nous-mêmes. C’est une grossière erreur que de créer de cette manière une distance entre vous-même et ces principes. Si vous créez une séparation entre vous et ce que vous recherchez, quels que soient vos efforts pour réduire cette distance, ils seront vains.

      En résumé, Bouddha et les êtres éveillés ont enseigné que le zen, tout comme la Voie, est vous, vous-même. J’aimerais donc que vous compreniez que rechercher quelque chose ailleurs, très loin, est une erreur. Le dharma est quelque chose qui est partout, à n’importe quel moment.

      Votre réalité est le zen

      Je viens du Japon, mais le zen, le dharma et la Voie n’existent pas qu’au Japon. Le zen, le dharma et la Voie sont des choses qui ne peuvent être exportées. Puisqu’elles ne peuvent être exportées, elles ne peuvent pas, non plus, être importées. Par conséquent, ce qui a été importé d’Inde, de Chine ou de Corée n’est pas le zen, le dharma ou la Voie. Que nous les appelions zen, dharma ou la Voie, ils sont chacun d’entre vous, votre réalité telle qu’elle est. Si je dis cela, c’est pour que vous compreniez que la réalité est le zen, le dharma et la Voie. Il est possible qu’en Europe et aux États-Unis, vous n’ayez pas le concept de « la Voie ». Mais si vous ne « marchez pas sur la Voie », il ne vous sera jamais possible d’atteindre votre destination. Le premier être humain à s’être éveillé et à réaliser qu’il était lui-même la Voie fut Shakyamuni (Siddharta Gautama), le Bouddha.

      Cela ne veut pas dire qu’il avait compris quelque chose de nouveau. Il est naturel que ceux qui croient en la Voie de Bouddha et aspirent à pratiquer le zen le fassent de la même manière que Shakyamuni et les êtres éveillés d’Inde, de Chine et du Japon qui ont transmis le dharma.

      Comme je l’ai dit, vos propres pays sont la Voie, ainsi que chacun d’entre vous. Si vous marchez avec détermination et certitude sur la Voie, il est évident que vous vous éveillerez à vous-même. Mais si vous créez une distance entre vous et le zen, le dharma et la Voie, vous vivrez dans une grande anxiété en vous demandant si vous êtes vraiment capable ou non de réaliser la Voie.

      Puisque la Voie et le zen sont votre condition telle qu’elle est, vous réaliserez forcément, à un moment donné : « Ah ! Alors, c’est ainsi !  ». Cela ne fait aucun doute. Cela prendra plus ou moins longtemps, selon les personnes ; néanmoins, vous le réaliserez. Pour certains, cela a pris trente ans. Pour Shakyamuni, il a fallu six ans. D’autres l’ont réalisé en un seul jour. Cela varie d’une personne à l’autre. Quoi qu’il en soit, cela vous arrivera sans aucun doute. Pour nous en persuader, Shakyamuni a donné l’exemple qui suit : si vous tenez dans la main un bâton, et visez le sol sous vos pieds, quelle que soit la façon dont vous frappez le sol, vous ne pourrez pas le manquer. De la même manière, si vous cherchez le dharma et le zen, vous ne pourrez pas manquer de parvenir à la compréhension de votre vrai Soi.

      N’oubliez pas votre vrai Soi

      J’ai parlé du vrai Soi, et pour illustrer cela, voici l’histoire d’un prêtre nommé Zuigan.

      Chaque matin, en se réveillant, il s’adressait toujours à lui-même en se disant : « Maître, Maître…  », ce qui pourrait être traduit par « vrai Soi ». Il se demandait : « Maître, êtes-vous réveillé ?  ». Il répondait : « Oui, oui ». C’était sa pratique. Puis il disait : « Ne te laisse pas berner par les autres. » Il répondait alors : « Non, non ».

      Nous avons tendance à oublier notre vrai Soi. « Oublier » veut dire que nous voyageons constamment en dehors, loin de notre foyer, et que notre maison (notre corps) reste alors inoccupée. Cela implique que, même si notre voyage nous fait vivre une expérience extraordinaire, nous ressentirons inévitablement de l’anxiété. Nous nous trouverons dans une situation où nous penserons toujours qu’à un moment donné, nous devrons rentrer à la maison.

      Vous connaissez tous le maître de zen Dogen. Il a commencé par voyager à travers la Chine, à la recherche de la Voie. À ce moment-là, son vrai Soi était absent. Puis il a rencontré Tendo Nyojo, un autre maître du zen, et fut alors capable de « lâcher inconsciemment corps et esprit ».

      Comment a-t-il exprimé ce qu’il avait atteint ? 

		
      Les yeux sont à l’horizontale, 

		Le nez est à la verticale.

		Je ne serai pas dupé par les autres.

		Le bouddha-dharma n’existe pas.

		

      Dans une autre histoire, Joshu a dit : « Avant de savoir que la Voie était moi-même, j’étais utilisé par le temps. Mais après avoir réalisé que la Voie était moi-même, je n’ai plus été utilisé par le temps. Maintenant, je peux vivre en utilisant le temps. » Pour Joshu, le chaud était toujours chaud, le froid était toujours froid, et la douleur était toujours la douleur. En d’autres termes, il était toujours la même personne. Cela confirme que selon qu’il ait réalisé ou non sa vraie nature, Joshu était utilisé par les choses ou était capable de les utiliser.

      Cette histoire de Joshu est vieille de plus de mille ans. Le fait est que chacun d’entre vous possède le même potentiel que Joshu. 
En devenant intime avec le zen, vous comprendrez comment il est possible de trouver et de maîtriser ce potentiel. Quand vous le ferez, chacun d’entre vous deviendra Joshu, Dogen et Shakyamuni.

      Toutes les choses sont éphémères

      
		Dans le bouddhisme, il existe trois enseignements principaux : 

      Toutes les choses sont éphémères ; 

      Toutes les choses sont sans existence propre ; 

      Toutes les choses existent dans la paix et la quiétude du nirvana.

		

      Le premier enseignement, « Toutes les choses sont éphémères », signifie qu’il n’y a pas de condition fixe, ou déterminée pour une quelconque période de temps. Ce n’est pas qu’il y ait une chose qui soit en train de changer, mais que les choses (vous-même inclus) changent constamment et n’ont pas de centre. En tant qu’êtres humains, nous percevons tout le temps à travers nos sens ; c’est ainsi que nous avons la connaissance ou que nous sommes conscients des choses. On ne peut percevoir que le passé, et imaginer le futur. Toutes les anxiétés (tout ce qui est opposé à la paix de l’esprit), l’agitation, la nervosité, et encore l’impatience, naissent soit du passé, soit du futur.

      Comme je l’ai déjà dit, le moment présent est une condition où il n’y a aucune séparation entre vous-même et les choses. Mais cela ne veut pas dire qu’il existe une chose telle que le moment présent. Lorsque vous dites « maintenant », la condition à laquelle vous faites allusion est une condition où il n’y a vraiment aucun espace entre vous et les autres choses. Quand vous n’avez pas l’esprit en paix, cela signifie que vous êtes dans une condition où vous percevez constamment la distance entre vous et ce qui vous entoure. Voilà le sens de la difficile expression « Toutes les choses sont éphémères ».

      Lorsqu’on demande à quelqu’un de prouver qu’il vit, il le confirme souvent en disant qu’il voit, qu’il entend et qu’il ressent les choses. Mais cela ne prouve pas qu’il vit. C’est seulement la description du fait de vivre. Vous percevez votre soi, votre ego et votre « moi », et puis vous décrivez simplement votre condition présente en disant que vous vivez parce que vous pouvez voir, entendre et ressentir. Un mort ne peut pas décrire la condition de la mort. La raison en est que c’est déjà sa réalité. Il y a un problème, n’est-ce pas ? Celui de pouvoir démontrer sans description la réalité du fait de vivre.

      Personne ne se souvient du moment de sa naissance, du moment où il a émergé du ventre de sa mère. De la même manière, personne ne connaît sa propre mort en pensant « Je viens de mourir ». Nous ne connaissons ni notre naissance, ni notre mort. D’abord, nous prenons conscience de nous-même vers l’âge de trois ou quatre ans. Si nous vivons jusqu’à l’âge de quatre-vingts ans, nous faisons, pendant tout ce temps, l’expérience de nombreuses choses, bonnes ou mauvaises. Il y a gain et perte, il y a ceci et cela. Mais à qui est cette vie ? Ce monde de perception et de connaissance (ce que nous considérons habituellement comme étant ce que la vie doit être ou devrait être), tout cela est la vie de notre ego. Le zen est le moyen qui peut vous aider à découvrir la vraie nature de votre ego.

      Lorsque vous vous rendez compte des menus changements qui surviennent dans le cours des événements, vous devez comprendre que c’est votre ego qui s’en rend compte, et non votre vrai Soi. Cela veut dire qu’en ce qui concerne notre vie entière, tant que ce que nous appelons « moi » ne cesse pas d’intervenir, il nous est impossible de vivre librement, paisiblement, et d’être satisfait. Malgré tout, de nombreuses personnes s’enferment dans l’idée ou le concept qu’elles veulent être libres et paisibles. Elles sont déjà libres et paisibles, mais en voulant la liberté, elles la perdent. En conséquence, il est nécessaire de nous libérer de la pensée que les choses devraient être de cette façon ou d’une autre. C’est ce que signifie le premier enseignement : « Toutes les choses sont éphémères ».

      Toutes les choses sont sans soi

      Le deuxième enseignement dit : « Toutes les choses sont sans existence propre ». Comme toutes les choses sont sans soi, cela signifie qu’il ne vous est pas possible de vous prendre en main. Supposons, par exemple, qu’il soit maintenant vingt heures. Admettons que vous alliez au lit à vingt-deux heures et que vous vous endormiez sans vous en rendre compte. Qui, lorsqu’il dort, sait qu’il est endormi ? Le plus souvent, personne ne se rend compte du fait qu’il est profondément endormi. De même, quand vous vous réveillez, vous ne pouvez vous en rendre compte. Lorsque vous percevez « cette chose » (votre corps), tout ce que vous pouvez faire, c’est dire que vous vous êtes « réveillé ». Mais qui, en percevant « cette chose », l’appelle « vous »  ? 

      Personne ne peut penser deux choses à la fois. Si l’on vous demandait d’avoir en même temps une bonne pensée et une mauvaise pensée, cela ne vous serait pas possible. Vous êtes-vous déjà demandé pourquoi il est impossible d’avoir deux pensées simultanément ? Que vous pensiez ou non cela, vous êtes vous-même, et vivez votre propre vie. En fait, il n’est pas possible pour « vous » de penser. Cela signifie qu’il n’est pas bon de laisser s’intro-duire les propres opinions de votre ego. Si votre ego intervient, cela signifie qu’inévitablement, vous verrez les choses en les comparant. La pratique du zen est la pratique du laissez-passer cette intervention de l’ego.

      La paix et la quiétude du nirvana

      Le troisième enseignement stipule que « toutes choses existent dans la paix et la quiétude du nirvana ». Comme je vous l’ai dit, on ne doit pas chercher ailleurs le nirvana,  la vraie paix de l’esprit. Tant que vous le cherchez ailleurs, vous ne vous libérerez jamais des sentiments de satisfaction ou d’anxiété.

      Si vous ouvrez les yeux, vous pouvez clairement tout voir d’une chose, même si vous la voyez pour la première fois. Si vous entendez quelque chose pour la première fois, vous pouvez l’entendre parfaitement. Vous êtes dotés du libre fonctionnement de vos sens. Quoi que vous voyiez ou entendiez, vous assimilez tout. Vous avez le pouvoir de digérer les choses de cette manière.

      Dans une vie où il n’y a pas de séparation, il n’y a ni paix de l’esprit, ni anxiété. Quand il y a paix de l’esprit, il y a anxiété. Dans le monde du vrai dharma, il n’y a ni paix de l’esprit, ni anxiété. Cela dit, quelques personnes peuvent se demander : « Alors, pourquoi est-il nécessaire de pratiquer ?  » Efforcez-vous seulement de vivre vraiment dans le présent, maintenant. Il n’y a pas de place pour des idées comme la paix de l’esprit et l’anxiété. De cette manière, quelle que soit l’importance ou l’insignifiance d’une chose, pour soi ou pour autrui, la vie du zen est de s’oublier soi-même, de s’immerger de tout cœur dans son travail et de s’appliquer. C’est la vie de la Voie.

      Les gens disent souvent qu’ils font ceci ou cela dans tel ou tel but, mais dans le zen, nous ne vivons pas notre vie dans un but précis. Quand bien même ferions-nous quelque chose pour nous ou pour quelqu’un d’autre, la vie du zen consiste à oublier tout ce qui était avant et ce qui viendra après, à faire vraiment chaque chose dans le but de la chose elle-même. Appliquez-vous de tout cœur dans la tâche en cours, épuisez-vous dans chaque activité ; c’est cela, la vie du zen. En conséquence, je ne voudrais pas que vous compreniez le zen, le bouddha-dharma ou la Voie du point de vue de votre intellect ou de votre éducation. Bien que je vienne de dire que toute votre vie était le zen, le dharma et la Voie, ces choses, en fait, n’existent pas.

      Rien est mieux que quelque chose de bien

      Dans la vie de tous les jours, vous entendez souvent dire : « Maintenant, je peux vraiment y croire. ». Mais si vous vous contentez de « vraiment croire », cela veut dire que la croyance est toujours là. Pour cette raison, vous ne faites pas vraiment un avec les sept milliards d’individus de cette planète. Vous devez oublier la croyance. Il en est de même en ce qui concerne les faits et la réalité. Si vous pensez qu’une chose est vraie ou réelle, cela signifie que vous percevez « vrai » ou « réel »  ; il reste donc un espace entre vous et « vrai » ou « réel ». La vie d’une personne qui a réalisé le vrai dharma est une vie où il n’y a pas de réalité. En d’autres termes, il s’agit d’exister paisiblement dans le monde, maintenant.

      Zazen est une chose merveilleuse. Mais même si c’est merveilleux, rien est encore mieux. Il existe un proverbe chinois qui dit : « Mieux que quelque chose de bon n’est rien. » En effet, quelque chose de bien serait une condition sur la Voie de l’ultime. Nous ne savons pas si cela deviendra mieux ou pire. La clef de zazen est de « mouliner » zazen au moyen de la pratique de zazen. Si vous poursuivez jusqu’au bout, quoi que vous fassiez, où que vous soyez, chacune de vos activités peut être appelée zen. Finalement, quand il est complètement moulu, zazen disparaît. Alors, pour la première fois, tout est vraiment la Voie, le zen et le dharma. C’est ce qu’on appelle « l’esprit de tous les jours ».

      Finalement, j’aimerais que le zen, ou le bouddha-dharma ne soit pas simplement compris de façon conceptuelle. Analyser ce qui a été dit ou écrit dans les livres est bien. Mais dire : « J’ai compris quelque chose que je n’avais pas compris auparavant » n’est pas la pratique du zen.

    

  
    
      
2. 
Nansen
coupe le chat

      Ce matin, l’enseignement porte sur le koan numéro neuf, dans le Livre de la Sérénité (Shoyoroku) : « Nansen coupe le chat ». Je pense que vous connaissez tous bien ce koan.

      
		 « Il y avait à peu près cinq cents moines dont Nansen était le maître. Ils dormaient dans une salle qui était divisée en deux, un côté est et un côté ouest. Un jour, les moines se battirent à propos d’un chat. En les voyant, Nansen prit le chat et dit : “Si vous pouvez en dire quoi que ce soit, je ne le couperai pas en deux.” Personne ne parla, alors Nansen le trancha.

      Plus tard, Nansen dit à Joshu ce qui s’était passé. Joshu se déchaussa immédiatement, mit ses sandales sur sa tête et s’en alla. Nansen dit alors : “Si tu avais été là, j’aurais épargné le chat.” » 

		

      Tout d’abord, je voudrais que vous compreniez tous qu’un koan n’est pas une simple histoire. Celui-ci en particulier, d’origine chinoise, est vieux de mille deux cents ans. Maintenant, je voudrais vous expliquer pourquoi.

      Nansen est l’abréviation du nom de Nansen Fugan, un prêtre renommé de la Chine des Tang. Nansen coupa un chat en deux, et ce chat est le problème principal du koan d’aujourd’hui. Trois personnes ou groupes de personnes apparaissent : Nansen, les moines auxquels il pose la question, puis Joshu. La raison pour laquelle ce n’est pas simplement une histoire est que chacun d’entre vous, maintenant, est Nansen, est aussi les moines à qui la question est posée, est également Joshu, et est maintenant le chat.

      Nansen était un disciple exceptionnel du maître de zen Baso. À l’âge de dix-huit ans, il a réalisé la libération, ou le satori, en lâchant inconsciemment corps et esprit. Joshu a aussi réalisé le satori vers l’âge de dix-huit ans, et est connu pour le koan de mu. Nansen a vécu jusqu’à l’âge de quatre-vingt-sept ans, et Joshu, jusqu’à l’âge de cent vingt ans. Tout au long de leur vie, ils ont continué à développer le dharma.

      L’histoire commence quand un chat s’introduit dans le vestibule des moines. Comme je l’ai dit auparavant, j’aimerais que chacun d’entre vous se mette à la place de Nansen, ainsi qu’à la place du chat qui s’est aventuré du jardin dans le vestibule.

      Quelques moines ont commencé à débattre à propos du chat. « Est-ce que le chat a la nature de Bouddha ou pas ?  »  ; « Dans le futur, est-ce qu’il deviendra un bouddha ?  »  ; « Est-ce qu’il peut pratiquer zazen ?  ». Ils se sont disputés à propos du dharma et du zen, comme nous le faisons tous les jours. Pendant que les moines argumentaient, Nansen est apparu et a saisi le chat par la peau du cou. Il a dit aux moines : « Si vous pouvez dire quoi que ce soit à propos de ce chat, vous le sauverez. Si vous ne pouvez rien en dire, je le couperai en deux. » 

      Dans votre cœur, vous vous demandez : « Qu’est-ce que le zen ? Quelle est la Voie ?  ». Vous pratiquez zazen depuis longtemps, mais serez-vous vraiment capable d’atteindre les merveilleux résultats relatés par les bouddhas et les êtres éveillés ? Voilà les questions que représente le chat. Si vous devenez le chat, vous comprendrez alors clairement. Si vous devenez les moines, je pense que vous comprendrez aussi. Lorsqu’il saisit le chat par le cou, Nansen nous montre de manière symbolique que chacun d’entre nous doit empoigner l’esprit qui questionne. « Comment allez-vous en venir à bout ?  » C’est ainsi que vous devez comprendre la question de Nansen. C’est comme si Nansen apparaissait devant vous et vous demandait : « Comment allez-vous résoudre ce problème ?  » Participer à une sesshin signifie s’asseoir exactement dans cet état d’esprit. Pour ceux d’entre vous qui ont cet esprit questionneur, c’est cet esprit analytique qui est le chat. Pour ceux d’entre vous qui pratiquent shikan-taza, alors, c’est shikan-taza qui est le chat.

      Pendant cette sesshin qui ne dure que deux jours et demi, la question est de savoir jusqu’à quel point vous pouvez résoudre le problème du chat. Mais dans le texte d’aujourd’hui, il est dit que vous devez pouvoir donner immédiatement une réponse : « Dites-le maintenant !  ». Comprenez cela comme étant votre problème. « Allez ! Est-ce que vous pouvez, sans aucun doute, vous éveiller à votre Soi essentiel ?  » C’est la question du texte d’aujourd’hui. Mais personne n’a pu répondre à Nansen.

      Comment répondriez-vous ? Vous êtes assis depuis tôt, ce matin, mais avez-vous pu prendre le chat fermement en main ? Tandis que vous êtes assis, peut-être votre esprit analytique est-il clair, et peut-être comprenez-vous clairement comment pratiquer shikan-taza. Mais lorsque vous mangez ou faites votre travail, le chat ne s’échappe-t-il pas ? 

      La Voie, aussi bien que le zen, doit être partout, à tout moment. Cela veut dire que si le zen ou la pratique du zen n’existe que lorsque vous y pensez, vous ne serez jamais capable de résoudre le problème du chat. Ce chat peut aussi être désigné comme la nature de Bouddha. Dans l’histoire que j’ai racontée, il est écrit que Nansen coupe le chat en deux. Mais est-il possible de couper la nature de Bouddha en deux ? S’il vous plaît, méditez bien cela. Si vous êtes « juste » assis, vous allez vous attacher à ce « juste ». J’ai choisi cette histoire pour que vous puissiez vérifier et bien voir jusqu’à quel point vous êtes « juste » assis. Comment voyez-vous le chat ? J’attends vos réponses.

      Aucun des moines ne pouvant répondre à Nansen, il a finalement coupé le chat en deux. Joshu était dehors, à travailler, quand Nansen a tranché le chat. Lorsqu’il est revenu, Nansen lui a dit : « Aujourd’hui, il y a eu un problème concernant un chat ; aucun des moines ne pouvait me donner de réponse, j’ai coupé le chat en deux. Comment m’aurais-tu répondu ?  » Après l’avoir écouté, Joshu a mis ses sandales sur sa tête et est sorti sans dire un mot. Sur ce, Nansen a ajouté : « Si tu avais été là, il n’aurait pas été nécessaire de couper le chat. ». Le problème que représente pour nous ce koan est de savoir comment nous allons répondre pour que le chat ne soit pas coupé. Comme je l’ai dit au début, j’aimerais que vous soyez Nansen, les moines à qui l’on a posé la question, Joshu et le chat. À présent que vous vous êtes mis en situation, pensez-y sérieusement.

      Cette histoire nous parvient à travers douze siècles, mais si chacun d’entre vous peut sauver le chat, alors Nansen, aussi bien que Joshu, sera ressuscité. Vous êtes tous les bouddhas et les êtres éveillés qui apparaissent dans la collection des dictons et récits zens. Ils parlent de chacun d’entre nous. Alors si nous pouvons résoudre ce koan, ce sera comme si tous les bouddhas et les êtres éveillés revenaient à la vie et se trouvaient maintenant ici, avec nous.

      Les passions illusoires sont l’illumination

      Dans nos esprits, il y a un chat appelé « avidité ». Il y a aussi un chat appelé « colère », et un autre appelé « sottise » ou « ignorance ». Dans le bouddhisme, nous les appelons les passions illusoires. Ces passions ou désirs sont la source de toutes nos souffrances. Mais s’il n’y avait pas d’avidité, nous ne pourrions pas pratiquer zazen ; il nous serait aussi impossible de réussir quoi que ce soit. Sans colère, la détermination et l’enthousiasme de ne pas perdre ou de ne pas être battus ne naîtraient pas. Sans ignorance, il n’y aurait ni introspection, ni réflexion. Pour ces raisons-là, j’aimerais que vous compreniez que l’avidité, la colère et l’ignorance sont d’autres termes pour exprimer la nature de Bouddha. C’est parce que nous sommes utilisés par l’avidité, la colère et l’ignorance, que nous sommes amenés à penser qu’elles sont mauvaises. Par la pratique, vous devez développer votre pouvoir de faire usage de ces désirs. Comme vous le savez bien, s’il est bien utilisé, un poison mortel peut servir de médicament.
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